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THÉORIE DE LA LUMIÈRE. — Mémoire sur la réflexion et la réfraction des 
rayons lumineux à la surface extérieure ou intérieure d’un cristal; par 
M. Aucusrn Caucay. 


« Lorsqu'un rayon simple tombe sur la surface extérieure ou intérieure 
d'un cristal à un ou à deux axes optiques, la propagation du mouvement de 
l’éther donne naissance à divers rayons réfléchis ou réfractés, les uns visi- 
bles, les autres évanescents. Alors aussi les principes établis dans mes pré- 
cédents Mémoires suffisent pour déterminer les lois de la réflexion et de la 
réfraction. Mais comme la marche suivie dans l'application de ces principes 
peut avoir une influence notable sur la longueur des calculs et sur la forme 
plus ou moins compliquée des équations définitives auxquelles on parvient, 
il sera très-utile d'indiquer une méthode qui permette d'obtenir facilement 
ces équations sous une forme élégante et simple tout à la fois. C'est ce que 
nous allons essayer de faire en peu de mots. 

» Nous supposerons, dans un cristal à un ou à deux axes optiques, les 
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positions des divers points rapportées à trois axes rectangulaires fixes et liés 
invariablement à ce cristal. Alors, pour tout mouvement simple propagé 
dans une direction donnée, et correspondant à un rayon lumineux visible 
où évanescent, les trois équations différentielles qui représenteront les mou- 
vements infiniment petits de l’éther feront immédiatement connaître les 
rapports entre les trois déplacements effectifs d’un atome d’'éther mesurés 
parallèlement aux axes coordonnés, et les différences entre leurs phases, ou, 
en d’autres termes, les rapports invariables des trois déplacements symbo- 
liques qui correspondront à ces déplacements effectifs. Cela posé, un rayon 
simple, lumineux ou évanescent, propagé dans une direction donnée, se 
trouvera complétement déterminé quand on connaîtra un seul des déplace- 
ments symboliques correspondants à ce rayon. Donc la détermination de 
deux rayons visibles et d’un rayon évanescent, propagés dans des directions 
données, pourra être réduite à la détermination de trois inconnues. On ne 
doit pas même excepter le cas où, le cristal devenant isophane, les deux 
espèces de rayons visibles se réduiraient à un seul, puisqu’alors les trois 
déplacements symboliques correspondants à un seul rayon seraient liés 
entre eux par une seule équation linéaire qui en laisserait deux indéter- 
minés. 

» D'autre part, lorsqu'un rayon de lumière simple tombe sur la surface 
extérieure ou intérieure qui termine un cristal à un ou à deux axes optiques, 
chacun des rayons réfléchis ou réfractés, visibles ou évanescents, répond à un 
mouvement simple caractérisé par une exponentielle qui, sur la surface ré- 
fléchissante ou réfringente, doit offrir la même valeur pour tous les rayons 
.dont il s'agit. Ce principe permet de déduire immédiatement, de la direction 
du rayon incident supposée connue, non-seulement les directions des nor- 
males aux plans des ondes réfléchies ou réfractées, mais encore d’autres 
directions qu'on ne doit pas confondre avec celles-ci, savoir, les directions 
que suivent les rayons réfléchis ou réfractés, et qui sont généralement 
obliques par rapport aux plans dont il s’agit. 

». Cela posé, la recherche des lois suivant lesquelles un rayon simple sera 
réfléchi ou réfracté par la surface extérieure où intérieure d'un cristal, 
pourra être évidemment réduite à la détermination de six inconnues, trois 
de ces inconnues étant relatives aux rayons réfléchis, et trois autres aux 
rayons réfractés. Donc six équations de condition suffiront pour déter- 
miner toutes les inconnues. Or, pour obtenir ces six équations, il suffira 
d'exprimer que la somme des déplacements symboliques de chaque espèce 
correspondante aux divers rayons propagés dans chaque milieu, conserve la 
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même valeur quand on passe d'un des milieux donnés à l’autre, non-seule- 
ment sur la surface donnée, mais encore sur cette surface déplacée et 
transportée parallelement à elle-même à une distance infiniment petite. 

» Dans le cas particulier où le milieu réfringent est un corps isophane , 
non doué du pouvoir rotatoire, les six équations trouvées reproduisent les 
formules de réflexion et de réfraction que j'ai obtenues en 1839, et qui 
supposent connu, outre l'indice de réfraction, un paramètre très-petit, sa- 
voir, le coefficient d'ellipticité. Dans le cas général, les six équations trou- 
vées renferment avec ce coefficient d’autres paramètres pareillement tres- 
petits; et, pour déduire de ces équations les valeurs des six inconnues, il 
convient de commencer par éliminer les valeurs des deux inconnues qui 
sont relatives aux rayons évanescents. Alors, en négligeant , comme on peut 
le faire, sans erreur sensible, les quantités com parables aux paramètres dont 
nous venons de parler, on obtient quatre équations qui suffisent pour déter- 
miner les quatre inconnues correspondantes aux rayons visibles réfléchis 
ou réfractés, et qui renferment, outre le coefficient d'ellipticité, deux autres 
coefficients très-petits dépendants de la nature des rayons évanescents. 

» Parmi les formules auxquelles on parvient en opérant comme on vient 
de le dire, on doit remarquer celles qui concernent la réflexion et la réfrac- 
tion opérée par la surface extérieure des cristaux à un seul axe optique. 
Entrons à ce sujet dans quelques détails. | 

» Les physiciens ont d'abord admis que les lois de la propagation de la 
lumière, dans les cristaux à un seul axe optique, dépendaient de deux para- 
mètres, savoir, des indices de réfraction ordinaire et extraordinaire. Si l'on 
tient compte uniquement de ces deux paramètres, les surfaces des ondes 
correspondantes aux deux espèces de rayons propagés à travers le cristal 
seront la surface d’un ellipsoïde qui aura pour axe de révolution un diamètre 
de la sphère. C’est même en cela que consiste le théorème de Huygens. 
Mais les résultats que fournit le caleul ont une plus grande généralité. D’après 
les formules auxquelles j'arrive, la propagation de la lumière, dans un cristal 
à un axe optique, lors même que ce cristal ne possède pas le pouvoir rota- 
toire, peut dépendre d'un assez grand nombre de paramètres; et le nombre 
de ces paramètres s'élève encore à neuf dans le cas où l’on réduit les équa- 
tions aux dérivées partielles à lhomogénéité. Dans ce dernier cas, des deux 
rayons visibles, un seul qu'on doit appeler le rayon ordinaire, offre des 
vibrations perpendiculaires à l’axe optique, et la surface des ondes Cortes 
pondantes à ce rayon ne peut être que la surface d'une sphère ou d'un 
ellipsoïde. Pour l'autre rayon, qu'on doit appeler extraordinaire, la surface 
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des ondes est celle d'un sphéroïde de révolution, qui peut se réduire à un 
ellipsoide. D'ailleurs les deux surfaces d'ondes cANFF- PR dans aux deux 
rayons visibles ont toujours, l'une et l’autre, le même axe de révolution. 

En appliquant mes formules à la réflexion et à la réfraction opérées par 
un cristal taillé pérpendienpenens à l'axe ie mais non doué du 
pouvoir rotatoire, j'arrive à cette conclusion, qu'un rayon incident, composé 
de molécules éthérées dont les vibrations sont perpendiculaires au plan d'in- 
cidence, est réfléchi et réfracté suivant les lois très-simples données par 
Fresnel, pour le cas où le milieu réfringent est isophane. Seulement, si la 
surface des ondes correspondantes au rayou ordinaire était une surface d'el- 
lipsoïde, l'angle de réfraction devrait être remplacé, dans les formules de 
Fresnel, par l'angle compris entre l'axe optique et la normale au plan des 
ondes réfractées, Ajoutons que, si le rayon incident offre des vibrations com- 
prises dans le plan d'incidence, les lois de la réflexion et de la réfraction 
seront fournies par des formules nouvelles, que l’on trouvera dans mon Mé- 
moire, et qui sont distinctes, non-seulement des formules de Fresnel, mais 
aussi de celles que j'ai données en 1839. 


ANALYSE. 

Supposons que, les points de l’espace étant rapportés à trois axes rec- 
tangulaires, un corps réfringent soit terminé par une surface plane qui 
coïncide avec le plan des yz, le corps lui-même étant situé du côté des x 
positives ; et faisons tomber sur cette surface un rayon simple. La propa- 
gation du mouvement de l'éther donnera généralement naissance, d’une 
part, à deux rayons réfléchis, l’un visible, l'autre évanescent; d'autre 
part, à trois rayons réfractés, dont deux sont visibles. Cela posé, en 
adoptant les notations des pages 160 et 161, et posant, pour abréger, 
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on aura, pour Ææ = 0 


(1) X=E—E,, : Vpn L=Ë—E,, 
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et sensiblement, sinon exactement, 
té ne L : 
(3) 7 — — (sg. — . 


On peut ajouter que les quantités w,, w., dont la première sera négative, 
la seconde étant positive, offriront de très-prandes valeurs numériques. 
Cela posé, en éliminant les inconnues relatives aux rayons évanescents, 


on tirera des équations (1) quatre formules qui pourront être sensiblement 
réduites aux suivantes : 


(Y—APX, J=puvxX, 
tZ=#, + = yvX, 


(4) 


À, p—1 et y étant trois coefficients très-petits dont les valeurs seront 
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» Lorsque le milieu réfringent donné est isophane, alors, les formules (3) 
étant exactes, les formules (5) donnent 


(6) HR = 0, 
et les équations (4), réduites aux suivantes 
(7) RP TE OX 0 LE 0 70 


coïncident avec celles que nous avons obtenues dans les précédents Mé- 
moires, savoir, avec les formules (1), (2), (3), de la page 220. 

» Lorsque le milieu réfringent est un cristal à un axe optique, mais non 
doué du pouvoir rotatoire , alors, en supposant ce cristal taillé perpendicu- 
lairement à l'axe optique, on a 


É—=o, n=0, C'=o, &=o, 
par conséquent, 
v="0,, 
et les formules (4) donnent 
(6) =APA UT L6X,: Z=0,, XL =o. 


Donc alors un rayon simple composé de molécules d'éther dont les vibra- 
tions sont perpendiculaires au plan d'incidence continue d'être réfléchi et 
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réfracté suivant les lois données par les deux formules 


(9) | Lg 0% ? 
desquelles on tire 4 

| Ÿ 
= u— uw > TR LI” : 
(10) Gi LES = nr 0? 


ou, ce qui revient au même, 5 à 


- in(r'—+) > =, f2sinr cost. > 

(12) = €, rer 
+, t' étant les angles formés par la surface réfringente avec les plans des 
ondes incidentes et réfractées. Or les formules (11) coïncident précisément j 
avec celles que Fresnel a obtenues pour le cas où, le milieu réfringent étant À 
isophane, le rayon incident est polarisé dans le plan d'incidence. 

»_ Ajoutons que, si le rayon incident est polarisé perpendiculairement au ‘3 
plan d'incidence , les lois de la réflexion et de la réfraction à la surface du 
cristal donné se déduiront non plus des formules (11), mais des deux pre- 
miéres des formules (8). » 


RAPPORTS. 


GÉOLOGIE. — Rapport verbal sur l'ouvrage offert par M. Sciccmi, ayant 
pour titre : Memorie geologiche sul la Campania, où Géologie de la 
Campanie; Rapporteur M. Dorréxoy. 


« L'ouvrage de M. Scacchi est formé par la réunion de irois Mémoires 
que ce savant a lus à l'Académie royale des Sciences de Naples, et qui sont 
imprimés dans les Comptes rendus de cette Société. Ils embrassent dans 
leur ensemble les différents phénomènes volcaniques anciens et modernes, 
qui donnent à l'étude de la géologie de cette partie de l'Italie un si grand 
intérêt. 

» Le premier Mémoire est spécialement consacré à la description de la 
configuration des champs Phlégréens. L'auteur y indique successivement la 
position et la forme des nombreux cratères qui communiquent à la cam- 
pagne de Naples son caractère particulier; il fait ressortir avec soin le peu 
d'inclinaison que présentent les nappes de tuf trachytique de quelques-uns 
d'entre eux , et il s'appuie principalement sur cette observation pour en con- 
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clure que tous ces cratères ont été formés par la déjection et l'accumulation 
de matières incohérentes. La présence du trachyte au centre du cratère 
d'Astroni, celle de fossiles dans le tuf ponceux du Monte-Nuovo, l'érection 
même de cette montagne en une seule nuit, ne lui paraissent pas des argu- 
ments de nature à faire admettre la formation de ces différents cratères par 
la voie de soulèvement. Nos observations personnelles nous ont, au con- 
traire, porté à adopter la belle théorie de M. de Buch sur l'origine des 
champs Phléoréens: nous ne saurions en conséquence partager les opinions 
théoriques de M. Scacchi; mais nous n'en regardons pas moins comme fort 
intéressantes les descriptions circonstanciées qu'il a données des terrains de 
la Campanie, où les faits sont rapportés avec beaucoup de méthode et 
d’exactitude. 

» Dans le deuxième Mémoire, M. Scacchi examine successivement les 
roches qui entrent dans la constitution des champs Phlégréens, cratère par 
cratère. Ce deuxième Mémoire comprend en outre des considérations sur 
l’île d'Ischia, et en particulier sur le mont Epoméo. 

» Le troisième Mémoire, exclusivement minéralogique, a pour objet 
l'étude des minéraux et des substances minérales formés par les fumaroles 
qui s’'échappent encore des cratères des champs Phléoréens, et notamment 
de la solfatare de Pouzzoles. Parmi ces substances, nous en citerons trais 
qui sont nouvelles, et dont la description est due à M. Scacchi, savoir : 

» [L'alotrichine, qui tire son nom de sa disposition filamenteuse (1) et qui 
est composée d'acide sulfurique, d'alumine et d'oxyde de fer et d’eau ; 

» La mnisonite, recueillie au cap Misène , est un hydrosulfate de potasse 
dont les proportions des éléments sont différentes du sulfate ordinaire ; 

» La dimorfine, espèce de sulfure d'argent, cristallisée en prisme rhom- 
boïdal droit, forme qui la différencie du réalgar. 

» L'ouvrage de M. Scacchi est accompagné de trois planches : deux 
sont consacrées aux cratères d’Astroni et de la solfatare; la troisième con- 
tient les dessins des cristaux décrits par l’auteur, et dont les formes sont 
nouvelles. » 


(1) Ados recyivos : sel formé de poils. 
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MÉMOIRES LUS. 


TÉRATOLOGIE. — Tumeur du rectum, renfermant les débris d'un fœtus, 
extirpée chez une fille âgée de six ans; par M. Boucnacourr, de Lyon. 
(Extrait.) 

(Commissaires, MM. Serres, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Lallemand. ) 


« Catherine Sery, âgée de cinq ans et demi, est née à la Croix-Rousse, de 
parents sains et bien portants; forte et assez developpée au moment de sa 
naissance, elle eut de bonne heure le teint pâle, d'un aspect chlorotique, 
quoiqu’elle jouit longtemps d'une bonne santé; elle a continué de grandir 
régulièrement jusqu’à l'âge de quatre ans. À cette époque, elle fut prise de 
quelques accidents nerveux, de nature éclamptique, probablement étran- 
sers à l'affection pour laquelie elle réclama plus tard nos soins. Peu de 
temps après, son ventre se développa considérablement et devint sensible à 
la pression; la constipation était constante, et ne cédait qu'à des lavements 
souvent répétés, dont un médecin avait conseillé l’usage en même temps 
que l'application de cataplasmes émollients sur le ventre. L'état anémique, 
les mouvements tumultueux du cœur, avec intermittence du pouls, avaient 
fait prescrire la digitale, l'eau ferrée et un régime analeptique. 

» Sous l'influence de cette médication, Catherine semblait beaucoup 
mieux , repreuait ses forces, lorsqu'un matin, sans autres phénomènes pré- 
curseurs , elle rendit par l'anus une grande quantité de pus. Ce liquide coula 
plus ou moins abondant pendant sept mois, et chaque excrétion purulente 
était immédiatement suivie de l’issue d’une grande quantité de mucosités 
blanchâtres, filantes, semblables à du blanc d'œuf, et répandant une odeur 
extrêmement fétide. La petite malade ne tarda pas à maiorir, perditsa gaieté, 
devint morne et taciturne; la marche était pénible, le toucher sbdominal 
douloureux, les selles continuaient d’être de plus en plus difficiles ; cepen- 
dant l'appétit se conservait, et les digestions n'étaient point altérées. 

» Quinze Jours apres le commencement de la suppuration, c’est-à dire 
vers la fin d'août 1849, on vit sortir par l'anus une mèche de cheveux, d'un 
châtain clair, lisses , luisants, et sans la moindre intrication; elle fut rejetée en 
même temps que plusieurs touffes circulaires, aplaties, très-serrées et d’un 
diamètre égal à celui d’une pièce de cinq francs. La suppuration tarit vers 
la fin de mars 1850, sans qu'on ait rien remarqué de nouveau jus qu'au 
17 avril. Ce jour-là, après une marche assez prolongée, il sortit par l'anus 
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une petite quantité de sang; la malade éprouvait un ténesme continuel et 
très-pénible. Sous l'influence des efforts continuels de défécation, on vit 
apparaître à l'orifice anal une tumeur légèrement rougeâtre qui faisait par- 
fois une saillie de plusieurs centimètres, et rentrait quand les efforts avaient 
cessé. La malade fut amenée à l’hospice de la Charité, et couchée dans mon 
service, salle Sainte-Hélène, n° 8. 

» Je reconnus, par le toucher anal, que cette tumeur se prolongeait de 
plusieurs centimètres dans l'intestin; que, libre dans presque toute son éten- 
due, elle adhérait seulement par sa partie supérieure à la paroi postérieure 
du rectum : molle dans quelques points, dure dans plusieurs autres, lisse 
dans une partie de sa surface, inégale ailleurs, et recouverte en partie de 
cheveux, elle fut considérée comme formée par les débris d’un fœtus, et 
constituant un de ces cas rares connus sous le nom de monstruosité par in- 
clusion. Telle avait été aussi l'opinion de notre honorable collègue M. Bar- 
rier, chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu, consulté quelque temps aupara- 
vant. 

» Quoi qu'il en fût de la nature de cette tumeur, elle déterminait, par 
sa présence dans l'intestin, de l’irritation, de la douleur , une gêne considé- 
rable de la défécation; il était indiqué d'en débarrasser la malade pour 
rétablir la libre circulation des matières fécales..… La nature se chargea de 
préparer et de faciliter singulièrement l'opération. L'enfant, qui s'ennuyait 
d'un séjour prolongé dans les salles, obtint qu'on la promenât assez longtemps 
sur la place de Bellecour. En rentrant, des efforts de défécation se renouve- 
lèrent; un peu de sang parut, les efforts allèrent en augmentant, et la tumeur 
sortit presque tout entière. Le lendemain matin , à la visite, nous reconnûmes 
que son dégagement était complet ; elle remplissait tout le sillon qui sépare les 
fesses, maintenue solidement par un pédicule fixé à la partie supérieure. Le 
toucher en faisait suivre le prolongement, qui, à travers l'orifice anal , allait 
se confondre avec l'intestin dans la direction du sacrum. Explorant à plu- 
sieurs reprises et avec beaucoup de soin ce pédicule, je m'assurai 1° qu'il ne 
renfermait point de vaisseaux, ou, du moins, d’artères donnant lieu à des 
pulsations distinctes; 2° qu'il n'était ni creux ni assez épais pour qu'on püt 
craindre d'y rencontrer une portion d'intestin renversé. 

» Une double ligature fortement serrée sur le pédicule mettant à l'abri 
d'une hémorragie , la tumeur est détachée au moyen de deux coups de ciseaux 
portés aussi loin que possible de l'intestin, et au-dessous des parties liées ; 
quelques gouttes de sang s'écoulent, l'opération est promptement ter- 
minée. La ligature s’échappa peu d'instants après. Le jour même, l'enfant 
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eut une selle abondante avec deux petits caillots de sang pouvant peser 
30 grammes au plus; le ventre reste indolent, souple; urines HORS appétit 
conservé, pas de fièvre. (Tisane de tilleul, potion calmante, léger PO) 
Le quatrième jour, il sortit quelques glaires, mais point de she l'en- 
fant est aussi bien que possible; elle est emmenée par ses parents. J'aurais 
desiré, plus tard, m'assurer, par le toucher, de l'état de l'intestin, de la 
marche ultérieure de la plaie produite par la section du pédicule de la 
tumeur; cela m'a été refusé parles parents déraisonnables et craintifs à l'excès. 
Toutefois, immédiatement après l'opération, j'avais reconnu qu'il ne restait 
au-dessus du pédicule que des matières fécales endurcies, retenues en haut 
de l'intestin par l'obstacle que formait la tumeur. 

» Celle-ci représente une masse irrégulièrement ovalaire; elle pèse 
70 grammes; sa longueur est de 9 centimètres; sa circonférence de 11 cen- 
timêtres; elle est entièrement recouverte de téguments épais, rosés, par- 
faitement semblables à la peau d’un enfant. D'un côté, elle présente des 
cheveux serrés, dont les plus longs ont jusqu’à ro centimètres, de l'autre, 
seulement quelques poils rares, courts et presque blancs. 

» En l’examinant avec plus d'attention, on découvre sur la face dépourvue 
de poils, à 15 millimètres environ de l'une de ses extrémités, une fente 
transversale de 2 centimètres de longueur sur 1 centimètre de profondeur, 
terminée par un cul-de-sac. La lèvre inférieure de cette fente est irrégulière- 
ment divisée par un sillon longitudinal qui se perd en bas, entre deux tu- 
bercules cutanés d’inégale grosseur, bornée en haut par deux autres tuber- 
cules plus durs, surmontés de deux dents, l’une canine, l’autre molaire; la 
lèvre supérieure se termine à droite par un tubercule rouge, au-dessous 
duquel est implantée une dent incisive, dont la partie tranchante regarde 
à droite, tandis que la racine se porte à gauche. Cette lèvre supérieure 
présente, à son bord libre, une série de petits tubercules rougeâtres, qui rap- 
pellent, par leur forme et leur coloration, les papilles fungiformes de la langue, 
La dent incisive, qui s’est détachée après quelques jours de macération dans 
l'alcool, est parfaitement conformée, et offre les caractères d'une dent de la 
première dentition. Les deux autres restent solidement fixées dans leurs 
alvéoles, et présentent probablement une disposition analogue. 

» Le pédicule qui fixait la tumeur au rectum se terminait sur elle, au 
côté gauche de la cavité que nous venons de décrire. On trouve là une 
surface encore saignante, au niveau de la section faite avec les ciseaux; sur 
une longueur de 15 millimètres, elle a 10 millimètres de largeur. En s'éloi- 
gnant de l'implantation des dents que l’on pourrait appeler inférieures, au 
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moins quant à leur position, on trouve au-dessous un tubercule mou, mu- 
queux; plus à gauche, un tubercule cutané, pédiculé, et au-dessus, séparée 
par un sillon circulaire, une masse à surface inégale, comme verruqueuse , 
qui termine la tumeur en bas, séparée en arrière par le même sillon de la 
partie recouverte de cheveux. Au-dessus, la peau est lisse, recouverte de 
quelques poils fins et blonds. En incisant longitudinalement la tumeur sur 
l’un des bords de sa face postérieure, on trouve, au milieu d’un tissu fibro- 
graisseux, 1° un os arrondi, revêtu de son périoste, supportant les dents cor- 
respondantes à la lèvre inférieure, et renfermant tout près de l’une d'elles 
une dépression occupée par une vésicule dentaire. La dent incisive est libre 
de toute adhérence à l'os; la molaire et la canine, au contraire, sont évi- 
demment implantées dans les alvéoles. Détaché plus complétement de ses 
adhérences fibreuses et cutanées, cet os présente une forme arrondie à l’une 
de ses faces où existe une ouverture ovale, un peu allongée, de r centimètre 
dans son plus grand diamètre, et conduisant à une cavité occupée par du 
tissu fibreux, dans laquelle sengage, par une ouverture moins étendue, 
un petit faisceau vasculaire qui paraît dépourvu de nerfs. Il est difficile de 
rattacher la forme de cet os à celle d’un os régulier appartenant à la tête, 
au tronc ou aux membres; cependant ces rapports avec les dents et avec 
l'espèce de cavité buccale en avant, peuvent le faire considérer comme un 
- os maxillaire; sa surface généralement arrondie en arrière, ses ouvertures, 
sa cavité, le rapprochent, sinon plus particulièrement d'un os du crâne, dn 
moins de la boîte cranienne réduite et atrophiée. Get os, qui est le plus 
gros, serait donc le vestige de la tête. 2° Au-dessous est placé transversa- 
lement un petit os, aigu à l’une de ses extrémités, arrondi à l'autre, qui pour- 
rait appartenir soit à une côte, soit à l’arc d’une vertèbre. 3° Enfin un noyau 
cartilagineux, de la grosseur et de la forme d'une noisette un peu allongée, 
termine ce squelette incomplet. Serait-ce comme un vestige des membres 
inférieurs ? 

» Il n'existe nulle part ailleurs d’autres noyaux osseux ou cartilagineux. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur les phénomènes d’induction produits par le 
mouvement des métaux magnétiques ou non magnétiques; par 
M. E. Venper. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Arago, Pouillet, Duperrey.) 


« Sans développer ici l'historique de la question, qu'on trouvera dans le 
Mémoire, il me suffira de rappeler les faits suivants. 
36.. 
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» Eu 1824, M. Arago a fait connaître à l'Académie ses expériences qui 
démontrent l'action des métaux en mouvement sur l’aiguille aimantée. 

» En 1832, ces phénomènes ont été rapportés, par M. Faraday, aux cou- 
rants induits que l'aimant développe nécessairement dans la plaque mé- 
tallique. 

» En 1846, M. Breguet a examiné la réaction de ces courants induits sur 
un fil conducteur voisin; il a annoncé que tous les métaux en mouvement 
dans le voisinage d’un aimant exerçaient sur un fil conducteur des actions 
inductrices de même signe que celles du fer doux placé dans les mêmes 
circonstances. 

» En 1848, M. Weber a annoncé, au contraire, qu'un cylindre de bis- 
muth exerçait des actions inductrices constamment opposées à celles d’un 
cylindre de fer doux; il a comparé ce phénomène à la répulsion du bismuth 
par les aimants, et l'a, en conséquence, attribué au diamagnétisme. 

» Tout récemment (imars 1850), M. Faraday a repris et généralisé les ex- 
périences de M. Weber. Il n’a obtenu de résultats bien sensibles qu'avec les 
métaux bons conducteurs, et il a expliqué les phénomènes non par le diama- 
gnétisme, mais par les courants induits dans la masse des métaux. 

» Enfin, il est juste de dire qu’en 1841, M. Dove a publié, dans les 
Annales de Chimie et de Physique, des expériences qui se rattachent de 
très-près à la question. 

» Quant aux méthodes d'expérience, je rappellerai que MM. Weber et 
Faraday se contentaient d'approcher et d'éloigner leurs cylindres métalliques 
du pôle d’un électro-aimant, et d'observer les courants induits dans une bo- 
bine placée au-dessus de ce pôle; que M. Breguet se servait d'une machine 
de Page, en substituant les divers métaux au fer doux. 

» Je me suis également servi de la machine de Page. Cette machine se 
compose d’un aimant en fer à cheval, devant les pôles duquel tourne une 
plaque métallique. Les branches de l’aimant sont placées dans l’axe de deux 
bobines à long fil qu'on fait communiquer avec un galvanomètre sensible (r). 
Ce sont les courants induits de ces bobines qu'il s’agit d'étudier. 

» La seule pièce que j'ai ajoutée à cette machine est un commutateur, 
qui ne laisse arriver le courant au galvanomètre que pendant la douzième 
partie d'une révolution de la plaque, ce qui permet d’analyser le phéno- 
mène dans ses détails. 

» J'ai expérimenté d'abord sur les corps magnétiques. J'ai constaté que des 
Re 

(x) C'était un galvanomètre à 1 800 tours, construit par Ruhmkorff. 
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substances peu magnétiques, telles que l'oxyde et le sulfure de fer, donnent 
des courants induits très-appréciables dans la machine de Page. Ces expe- 
riences avaient surtout pour objet d’éprouver la sensibilité de mon appareil. 

* Passant ensuite aux métaux non magnétiques, j'ai reconnu que les cou- 
rauts induits, pendant la période du mouvement où la plaque est très-voisine 
de la ligne des pôles, paraissent suivre à pen près les lois de l'induction dia- 
magvétique de M. Weber; mais, en comparant les divers métaux, j'ai 
reconnu, comme MM. Breguet et Faraday, que les phénomènes ne dépen- 
dent que de la conductibilité des métaux, et nullement de leur pouvoir dia- 
magnétique. Je n'ai absolument rien obtenu en substituant aux plaques 
compactes des faisceaux de fils ou des masses rectangulaires de poudre 
métallique agglutinée par un mastic. Ce dernier mode d'expérience détrui- 
sait l'effet des courants d’induction et laissait subsister celui du diamagné- 
tisme, si réellement il existait. 

J'ai cherché à expliquer les phénomènes par la réaction des courants in- 
duits dans la plaque mobile. Les lois générales de l'induction m'ont indiqué 
des courants de signe variable, mais distribués d'une manière entièrement 
symétrique pendant la période où la plaque s'éloigne de la ligne des pôles, 
et pendant la période où elle s’en rapproche. 

Or, l'expérience indique entre ces deux périodes une dissymétrie com- 
plète, d'autant plus marquée que la vitesse de rotation est plus grande. Il 
en résulte une contradiction qui m'a paru s'expliquer par les principes déve- 
loppés par M. Faraday dans sa Lettre à M. Gay-Lussac sur le magnétisme 
de rotation. 

M. Faraday a fait voir que la composante perpendiculaire au plan du 
disque et la composante parallèle aux rayons découvertes par M. Arago, 
indiquaient une dissymétrie des courants induits dans le disque mobile, que la 
théorie ordinaire de l'induction n'aurait pu faire prévoir. Il s'en est rendu 
compte en admettant une influence du temps sur l'induction. Cette influence 
du temps m'a donné l'explication de mes expériences, et je considère 
comme le principal résultat de mon travail de l'avoir manifestée d'une manière 
nouvelle. 

Pour être sûr que les phénomènes que j'attribuais à l'influence du temps 
sur l'induction n'étaient pas dus à l'influence du temps sur les variations du 
magnétisme de l’aimant, ni à une réaction des courants induits sur l'érmant, 
semblable à celle qu'a étudiée M. Lenz (1), J'ai remplacé l’aimant de l'ap- 


(1) Mémoire sur l'influence de la vitesse de rotation des machines magnéto-électriques. 
(Annales de Poggendorff, tome LXXVI.) 
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pareil de Page par un puissant solénoïde. Les courants induits ont été moins 
intenses qu'avec un aimant; mais leurs lois générales ont été les mêmes, et 
la dissymétrie par laquelle se manifeste l'influence du temps a toujours 
persisté. : 

» J'ajouterai qu'il m'a été impossible de distinguer l’antimoine et le bis- 
muth des autres métaux, si ce n’est par la faiblesse de leurs effets. Rien 
dans les phénomènes que j'ai observés ne n'a conduit à attribuer à ces deux 
corps une induction diamagnétique propre. Je ne veux pas dire qu'elle 
n'existe pas; mais je crois ses effets très-faibles par rapport à ceux de l’'in- 
duction ordinaire. Les phénomènes qui se passent au voisinage de la ligne 
des pôles, et qui simulent l'induction diamagnétique, s'expliquent par l'in- 
fluence du temps dont je viens de parler. 

» Enfin une discussiou attentive montre que, pour certaines positions du 
commutateur, on pourrait croire que les phénomènes produits par tous les 
métaux sont entièrement semblables à ceux du fer doux. Ainsi s'expliquent 
les résultats annoncés par M. Breguet. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches sur les eaux de la ville et de 
l'arrondissement de Reims ; par M. E. Mavuwené. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze, Andral, Bussy.) 


« Le travail se divise en quatre chapitres. 

» Dans le premier, j'expose le détail des procédés analytiques. 1° J'in- 
dique , entre autres, une méthode nouvelle pour la détermination de 
l'acide carbonique en excès des carbonates simples. 2° Rien de mieux, 
pour évaluer les azotates, que la méthode de M. Pelouze; il faut agir 
sur le produit de la dessiccation des sels solubles obtenus par l'évapo- 
ration incomplète. Cette méthode est très-exacte; je me suis assuré de 
l'innocuité des matières organiques, même azotées. 3° La détermination 
du poids total des sels est très-inexacte, en général, quand on évapore 
un seul litre dans une capsule de porcelaine. J’ai agi sur ro à 20 litres, 
et l’évaporation a été faite dans un ballon. 4° Pour la détermination 
qualitative des sels, je n'ai pas voulu me borner à indiquer séparément 
les acides et les bases tels que les fournit l'analyse; je n'ai pas vu d'incon- 
vénient grave à prendre une règle arbitraire, et J'ai adopté la suivante. 

» Le deuxième chapitre renferme les détails des analyses. Tous ces détails 
sont résumés dans le tableau synoptique placé à la fin de cet extrait. 

» Voici les remarques générales déduites de mes expériences : 

» [. Toutes nos eaux de rivières et de puits sont exemptes de magnésie, 
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» Ce à 0 , . A 
és résultat ne manquera pas, sans doute, de frapper les chimistes. Dés 
4 ne À x ; 
DCR essais, Je fus étonné d'une circonstance aussi exceptionnelle, 
uis » à si ssi 
ne quon s accorde à signaler la magnésie dans presque toutes les eaux, et 
fi mis tous mes soins à la découvrir (1); je n'y ai pas réussi. Craignant de 
. , \ x \ . à CE LAGERE 
Da cette sorte d'insuccès à la très-petite quantité de magnésie contenue 
ER LA . A 
ans l’eau, j'ai cherché dans les terrains eux-mêmes, notamment dans la 
craie et dans la tourbe, et Je nai pas été plus heureux. 
. . L) LA * . . 
» Voici l'analyse de deux échantillons de craie, l'un pris dans une crayère, 
) ; DES Ven Le . ‘ ae Ê . 
l'antre dont l’origine m'était inconnue, mais qui faisait partie d’une vieille 
muraille, et venait certainement des environs de Reims : 


CRAIE DE LA CRAYÈRE, CRAIE ANCIENNE. 
C1. ue nd ER 
96,282 
0,078 
35109 
0,507 


» 


100,000 100,000 100 ,000 


» La tourbe ma donné des résultats analogues; après avoir brûlé plus 
de 1 kilogramme de cette matière dans un fourneau de fer, j'ai soumis les 
cendres à l'analyse, et je n'y ai pas trouvé de magnésie. 

» L'eau des puits ne m'en a pas offert davantage. Cependant la ville de 
Reims a été désolée par le goître tant que l’eau des puits y a été seule en 
usage. Voici, pour en donner la preuve, un extrait d’une déclaration faite 
par les médecins de Reims, en 1746 : 

« Nous, doyen, docteurs et professeurs de médecine dans l'Université de 
» Reims, certiñions que depuis que nous exerçons la médecine dans cette 
» dite ville, nous y avons rencontré une infinité de personnes attaquées des 
» maux vulgairement appelés incurables ; nous pensons même qu'il n'est 
» pas de ville dans le royaume où l’on trouve plus de goîtres, de scirrhes , 
» de cancers, d’écrouelles, de loupes, de mélicoris, de stéatomes, et géné- 
ralement de toutes les maladies comprises dans la classe des humeurs 


» froides. 
ai ar pen nl 2 soda) asie, Een Tori 


(1) Je décris dans le Mémoire tous les détails des analyses. 
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» Lest ici peu de familles où l’on ne trouve quelque sujet plus ou moins 
» infecté de ce virus, et si le secret que nous leur devons ne nous fermait 
» la bouche, nous étonnerions le public par le récit de nos misères. Il arrive 
» même souvent qu'en donnant des leçons d'anatomie à nos élèves, et en 
» ouvrant à l'Hôtel-Dieu des personnes mortes de maladies aiguës, telles 
» que l’apoplexie, nous trouvons le mésentère farci de glandes engorgées , 
» qui préparaient des causes sourdes de mort dans des sujets sains en appa- 
» rence et au-dessus de tout soupçon. » 

» En présence de cette déclaration catégorique et des analyses contenues 
dans le Mémoire, peut-on attribuer le soître ou les maladies analogues à la 
magnésie ? Ni les eaux de nos rivières, ni les eaux de nos puits, ni le sol lui 
même, n'en renferment des traces saisissables. 

» IL. Les gaz dégagés par les eaux stagnantes peuvent être identiques 
avec le gaz ordinaire de l'éclairage. 

» Les débris solides apportés chaque jour à Saint-Brice (au-dessous de 
Reims) par l'égout général, sont tellement abondants, que le bras droit de 
la Vesle en est entièrement troublé sur une étendue de plusieurs centaines 
de mètres. La fermentation y est accusée par un développement prodigieux 
de gaz, dont voici l'analyse : 


48 sun 1849. 26 Janvier 1850. 


DÉSIGNATION DES GAZ. Température + 180,8. Température + 90,9. 
Pression o,7581. Pression 0®,7555. 


0,4 
1,9 


18,3 
Hydrogène protocarboné 42,5 
Hydrogène bicarboné 6,6 
Oxyde de carbone 21,8 
Acide carbonique 8,5 


100,0 


" Sije ne me trompe, ces résultats sont les premiers à donner une expli- 
cation satisfaisante des faits qu'on observe dans toutes les circonstances où 
la décomposition spontanée des matières organiques s'exécute comme à 
AD ñ 4 , 4 , A . . 
Saint-Brice. L'oxyde de carbone est si vénéneux, qu'il montre bien mieux 
que les hydrogènes carbonés le danger d’une respiration prolongée dans 
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les brouillards qni se forment si souvent au-dessus de ces eaux peu ra- 
pides (1). On pourrait, je crois, se débarrasser de l'influence de ces gaz , 
en arrêtant les eaux de l'égout dans un bassin recouvert d’an gazomètre , où 
les gaz se rendraient d'eux-mêmes et serviraient à l'éclairage ou à des opéra- 
tions chimiques. 

» AE, L'étude de l'eau des puits m'a fourni l'occasion de signaler encore 
un fait nouveau. 

» Presque toutes ces eaux renferment de l'acide sulfurique et de la chaux , 
et peuvent être envisagées comme renfermant du plâtre. Cependant la 
plupart d'entre elles ne décomposent pas le savon; l’expérience en a été 
faite avec les plus grands soins : on a mélangé 200 centimètres cubes d’eau 
de puits avec 10 centimètres cubes d'une solution de savon contenant 
20 grammes de savon blanc dans 1 litre. La liqueur se trouvait ainsi formée 
de of,2 de savon pour 2 décilitres d’eau de puits, ou de r gramme de savon 
pour 1 litre. Le mélange se conserve plus d’un mois sans laisser paraître de 
dépôt ; on peut le porter à l’ébullition dans un matras pendant plusieurs 
minutes, il ne se trouble pas davantage. Cette circonstance m'a frappé, par 
la contradiction qu'elle apporte à l'opinion unanime des chimistes. En 
effet, il est admis d'une manière absolue que les sels de chaux autres que le 
carbonate, produisent toujours une décomposition et un dépôt dans les 
solutions de savon. ... 

» En tenant compte de l'inaction de certaines de nos eaux, et de celles 
qui renferment du carbonate calcaire (pourvu que la proportion de ce sel 
ne soit pas trop grande), on est amené à penser que tous les sels de chaux 
en général ne décomposent le savon avec dépôt qu'au delà d'une certaine 
limite, c'est-à-dire que le savon calcaire n'est pas absolument insoluble , et 
cette pensée se vérifie par les expériences suivantes : 

» À. On a fait, avec de l’eau distillée et une solution saturée de sulfate 
de chaux pur, les mélanges suivants : 


12. 190 centim. cubes d’eau et 10 centim. cubes solution de sulfate. 
20, 180 » 20 » 
3°. 170 » 30 » 
1e, 160 » 40 » 
5°. 1 5o » 5o » 
5 140 AT 60 » 
7 130 » 70 » 


(1) Dans une visite de salubrité à Clair-Marais, faubourg de Reims, près de Saint-Brice, 
nous avons eu le chagrin de trouver sept personnes atteintes de la fièvre, sur onze membres 
dont se composait la famille. 

C. R., 1850, ame Semestre, (T XXXI, N°9.) 37 
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; La dissolution saturée de sulfate, à la température de 13 degrés, contient 
par litre 28°,340 de sulfate, on 0,0234 sur ro centimètres cubes. Ainsi Les 


mélanges renfermaient : 


d®: 0%",0234 sulfate sur 200 centim, cubes ou 0f,117 sur 1 litre. 
De o ,0468 ” 200 » 0 ,234 » 
LR 0 ,0702 » 200 » 0 ,351 » 
4. o ,0936 » 200 » 0 ,468 » 
ge: 0 ,1170 » 200 » o ,585 » 
6°. 0 ,1404 » 200 » 0 ,702 » 
4 Da 0 ,1636 » 200 » 0 ,819 » 


» À chacune de ces liqueurs nous avons ajouté 10 centimètres cubes de 
la solution de savon blanc (20 grammes par litre), et nous avons obtenu : 
» 1°. Pas le moindre grumeau et seulement l'opalescence ; 
» 2°, Pas le moindre #rumeau et seulement ’opalescence ; 
» 3°. Pas le moindre grumeau et seulement l'opalescence ; 
» 4°. Pas le moindre 
forte ; 


Y. ù a 
grumeau et seulement l'opalescence un peu plus 


» 5°. Léper précipité, opalescence légère ; 

» 6°. Précipité abondant, liqueur à peu près limpide ; 

» r°, Précipité abondant, liqueur bien claire. 

» B. Des expériences du même geure, faites avec le chlorure de calcium 
pur et fondu, et l’azotate de chaux cristallisé (27 centièmes d’eau), ont 
donné des résultats semblables. Ainsi tous les sels de chaux, sans exception, 
peuvent exister en assez forte proportion dans une eau qui ne renferme pas 
d’autres sels, sans produire ia décomposition des savons avec dépôt. Be 
maximum peut être ainsi fixé : 


of",580 sulfate de chaux anhydre dans. .... 1 litre, 
0f",390 chlorure de calcium dans ......... 1 litre, 
of",600 azotate de chaux dans... ... ser litres 


» L'anomalie que semblait présenter le carbonate calcaire disparait : il 
donne l'opalescence seule jusqu’à une certaine limite et le dépôt au delà. Il 
se comporte absolument comme les autres sels. Je me suis assuré que les 
autres sels des eaux, Les chlorures et azotates, n'influaient en rien sur la dé- 
composition, même en élevant leur proportion bien au delà de celles qu'on 
rencontre dans les eaux. Il me semble que l’acile silicique et l’alumine 
restent seuls accusables de la facilité avec laquelle certaines eaux agissent 


sur le savon, sans contenir, à beaucoup près, la quantité convenable de sels 
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s x; >x ei CE . . . . 
calcaires. J'ai entrepris d'étudier ce sujet, et parmi les nombreuses expé- 
riences déjà faites, je me borne à citer dans le Mémoire celles qui établis- 
sent les points suivants : 


» 1°. L'alumine n'existe pas à l'état d'alun dans les eaux qui renferment 
du carbonate de chaux: 


» 2°. L'alumine n'existe pas dans les eaux à l’état de dissolution carbo- 
nique. 

» IV. Il existe à 13 kilomètres de Reims une source ferrugineuse dont les 
dépôts contiennent de l'arsénium (1), ainsi que MM. Chevalier et Gobley 
l'ont reconnu (Journal de Pharmacie , mai 1848). J'ai constaté de nouveau 
ce fait, et j'évalue approximativement à 2 milligrammes la proportion du 
métalloïde par mètre cube d’eau. Il faut remarquer la singularité de l'ab- 
sence de l’arsénium dans une source voisine et qui donne des dépôts de la 
même apparence, à très-peu près. Les autres sources des environs de Reims 
ne contiennent pas de matières arsenicales , d’après MM. Chevalier et Gobley; 
à celles qui sont citées par ces chimistes j'ajouterai la source de Béru, à 8 ki- 
lomètres au nord de la ville. 

» Le Mémoire se termine par quelques considérations théoriques, sur le 
mode de dissolution des carbonates insolubles dans les eaux. 

» Voici les conclusions auxquelles je suis amené et que je regarde comme 
très-probables : Les eaux ne renferment pas les carbonates insolubles à l'état 
de bicarbonates. Si l'acide carbonique influe sur ia solubilité de ces carbo- 
nates, ce n'est pas en vertu de l’action chimique, maïs en vertu de la force 
de dissolution. L’acide carbonique n’est pas le seul agent de dissolution des 
carbonates ; certains sels ont aussi la puissance de détruire leur insolubilité. 
Dans les eaux naturelles les carbonates sont dissous, en partie par l'action 
de l'acide carbonique , et en partie par l'action des autres matières salines. » 


(1) Je propose ce nom pour éviter toute confusion. 
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ÉCONOMIE RURALE. — Observations faites, en 1850, à la magnanerie 
expérimentale de Sainte- Tulle (Basses- Alpes), sur les maladies des 
vers a soie; par M. F.-E. Guinn-Mévevize. ( Extrait.) 


(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwaïds, Rayer.) 


« Quoique arrivé beaucoup trop tard à Sainte-Tulle, j'ai pu fixer les ca- 
ractères de plusieurs maladies des vers à soie, étudiées d’une manière insuf- 
fisante , l’année dernière, faute de temps; j'ai pu reconnaître, en outre, que 
ces mêmes maladies sévissent aussi sur les papillons destinés à faire la 
graine. Eufin, j'ai revu les mêmes phénomènes que j'avais fait connaître 
dans ma « Notice sur la composition intime du sang des vers à soie en santé 
et en maladie, » Notice lue à l'Académie dans sa séance du 3 novembre 1840. 
J'ai constaté que ce fluide éprouve des modifications considérables, et de 
natures diverses, suivant l'espèce de maladie dont les vers étaient atteints. 
J'avais dit, entre autres choses, que le sang des vers à soie malades contenait 
une quantité immense de petits corpuscules animés, auxquels j'ai donné le 
nom d’hæmatozoïdes; j'ai retrouvé ces corps dans un grand nombre de sai- 
gnées faites à ces insectes. J'avais dit encore que les hæmatozoïdes du sang des 
vers infectés de muscardine s'allongent, perdent leurs mouvements et devien- 
nent peu à peu les rudiments du botrytis; j'ai revu ce singulier phénomène 
un grand nombre de fois, cette année, et j'en ai fait des dessins à la chambre 
claire. Des vers infectés de muscardine ont été saignés à plusieurs reprises, de- 
puis ce moment jusqu’à leur mort, et j'ai pu constater encore un grand nombre 
de fois les changements successifs qui s’opèrent dans les bæmatozoïdes. Ainsi, 
pendant les premières heures après l'infection, le sang est encore riche en 
globules normaux, et l’on n’y voit pas un seul hæmatozoïde. Quelques heures 
plus tard, ces corpuscules animés apparaissent de plus en plus nombreux. 
Plus tard encore, on commence à voir des inégalités dans leur volume; ces 
inégalités deviennent de plus en plus grandes, et l'on arrive ainsi à une 
époque où les plus grands de ces corpuscules sont de véritables thallus 
muscardiniques. 

» Jusqu'ici je n'avais observé tous ces phénomènes que dans des vers à 
soie et dans quelques chenilles d’autres insectes. Cette année, je les ai con- 
statés dans les papillons eux-mêmes, lesquels sont sujets, comme je le montre 
dans le présent Mémoire, aux mêmes maladies que leurs larves. 

» Le résultat le plus important de mes études de quatre années peut se 


formuler dans les termes suivants : 
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, Le fluide nourricier des vers à soie, des Lépidoptères en général, et 
probablement de tous les insectes, se renouvelle continuellement, et par une 
sorte de génération de ses globules, pendant la vie de ces insectes; mais 
quand ils ont satisfait au vœu de la nature, quand ils ont assuré leur repro- 
duction, ce renouvellement devenant inutile, il s'opère des changements 
physiologiques, des modifications chimiques, qui donnent ordinairement 
lieu à la transformation des éléments animaux en éléments végétaux, les- 
quels tendent à reiettre dans la circulation générale cette matière, désor- 
mais inutile sous cette première forme. 

» Au point où en sont arrivés mes travaux, il me semble déjà permis 
d'établir que le fluide nourricier des vers à soie qui ont accompli les diverses 
phases de leur vie (fluide d'une composition différente de celle du sang des 
animaux supérieurs), s'appauvrit à partir du moment où l'insecte ne le re- 
nouvelle plus par une alimentation convenable ; qu'il ne conserve que les qua- 
lités animales strictement nécessaires pour soutenir la vie, jusqu au moment 
où cet insecte a terwiné tous les actes qui ont pour but la conservation de 
l'espèce, et qu'il se désanimalise ensuite graduellement, jusqu'au point de 
ne plus posséder que de simples qualités végétales. Alors il donne lieu à 
la formation de ce végétal si simple, du botrytis. On serait donc déjà autorisé 
à voir dans la wmuscardine l’état normal des insectes qui ont terminé leur 
carrière, le caractère de leur vieillesse, de leur caducité, et à penser que 
lorsqu'elle atteint des vers à soie, des larves, c’est le résultat de modifica- 
tions anticipées dans leur fluide nourricier, modifications qui les placent 
trop tôt dans la condition des insectes parfaits et caducs. 

» Ces observations nous aident encore à expliquer certains phénomènes 
restés obscurs et difficiles à comprendre. On comprend ainsi, par exemple, 
comment il se fait que la muscardine envahisse quelquefois des magnaneries 
placées dans des pays où l'industrie de la soie ne fait que commencer, des 
magnaneries neuves, où il ne saurait se trouver de sporules de l'année pré- 
cédente, etc., etc. Dans ces circonstances, il peut s'être produit, soit par 
l'alimentation, soit par la composition de l'air de la magnanerie, etc., de 
phénomènes qui ont placé le sang des vers à soie dans l’état de désanimali- 
sation qui lui fait produire le botrytis. Ou bien quelques femelles de papil- 
lons, apres avoir pondu leur graine, peuvent être tombées dans des endroits 
humides, dans des coins où les botrytis dont elles sont pleines ont pu végé- 


ter , fleurir, se couvrir de sporules ou graines, et infecter l'atelier pour l’an- 
née suivante. » 
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PHYSIQUE, — Sur la force qui maintient les corps à l’état sphéroïdal 
au delà du rayon de leur sphère d'activité physique et chimique ; par 
M. Bourieny ( d'Évreux). (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Becquerel, Babinet, Despretz. ) 


« ... La divergence d'opinions qui existe sur la cause de la suspension 
des corps à l’état sphéroïdal m'a inspiré l'idée des expériences suivantes. 

» J'ai roulé en spirale un fil de platine de 0,001 de diamètre, de ma- 
nière à en former une sorte de crible à mailles circulaires et continues. J'ai 
versé successivement de l’eau, de l'alcool et de l'éther dans cette capsule 
d'un nouveau genre, et, comme on le pense bien, ces trois liquides ont 
coulé comme au travers d’un crible. 

» Gela constaté, j'ai fait rougir la capsule et j'ai recommencé l'expé- 
rience avec les trois liquides ci-dessus, et j'ai vu se renouveler sons mes 
yeux le miracle de la vestale Tuccia, c'est-à-dire ces trois liquides ne plus 
passer au travers des mailles dn crible et pouvant être transportés à une 
certaine distance. Je prie l'Académie de me permettre de m'arrêter un 
instant sur ces trois expériences qui, à vrai dire, n'en font qu'une. 

» Pour ce qui est de l’eau, je renvoie à l'ouvrage que j'ai publié sous le 
titre de Nouvelle branche de physique, ou Études sur les corps à l’état 
sphéroïidal, pages 85 et 113 à 122. 

» Quant à l’alcooïi et à l’éther, voici ce qu'on observe : la vapeur qu'ils 
produisent, ayant une densité beaucoup plus élevée que celle de l'air, fait 
équilibre, jusqu’à un certain point, au courant ascendant d'air chaud pro- 
duit par la haute température de la capsule, et cette vapeur, tombant par 
les vides de la capsule, s'enflamme en dessous et en dessus, et le sphéroïde 
se trouve alors placé entre deux cônes de flamme opposés par leur base. 
Dès lors il est clair, pour qui veut voir, que la vapeur, s’échappant libre- 
ment et uniformément de toute la surface du sphéroïde , ne saurait produire 
la réaction nécessaire pour neutraliser l’action de la pesanteur et maintenir 
le sphéroïde au delà du rayon de sa sphère d'activité physique et chi- 
mique. 

» En répétant l'expérience précédente avec de l'iode, elle est encore 
plus concluante. Le cône de flamme inférieur est remplacé par une belle 
colonne de vapeurs violettes qui tombent des vides de la capsule correspon- 
dants au sphéroïde d'iode. 

» Les expériences que je viens de décrire sommairement me paraissent 
tout à fait propres à établir l'existence de cette force mystérieuse, cette 
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force répulsive qui neutralise l’action de la pesanteur. Assurément, lattrac- 
tion n'est pas détrônée par les expériences dont il s’agit, mais elles permet- 
tent de dire qu'à l'avenir il faudra compter avec la répulsion. 

» Quellés sont les lois de cette force? A quelle distance s’exerce-t-elle? 
Quelle est l'action de la terre? celle du corps incandescent, quant à sa na- 
ture, sa masse et sa température? Quel est le rôle de la densité des corps 
à l'état sphéroïdal?... et beaucoup d'autres questions qui constituent dans 
leur ensemble, si je ne m'abuse, nn des plus vastes sujets de recherches 


o 


analytiques de ce temps-ci. 

»_ C'est, qu’en effet, l’état sphéroïdal est l'état primordial de la matière ; 
c'est, qu’en effet, tous les phénomènes que j'ai eu l'honneur de signaler à 
l'Académie, depuis quinze ans, appartiennent à la physique des temps pri- 
mitifs du globe; c'est, qu’en effet, toutes nos expériences de laboratoire se 
sont nécessairement accomplies, sur une vaste échelle, à la surface de la 
terre, à l'époque de son incandescence. Il y a donc d'immenses études à 
faire sur ce sujet, et d'innombrables résultats à recueillir. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Recherches sur l’iode des eaux douces (suite) ; 
de la présence de ce corps dans les plantes et les animaux terrestres ; 
par M. Av. Cnarni, professeur à l'École de Pharmacie. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Thenard, Élie de Beaumont, Gaudichaud, Bussy.) 


« L. L'existence de l’iode chez diverses plantes aquatiques de l'Europe, 
de l'Asie, de l'Afrique, de l'Amérique et de la Nouvelle-Hollande , confirme 
ce que nous avions déduit de l'analyse d'espèces des environs de Paris, 
savoir, la présence de ce corps dans la masse du globe et la généralité des 
eaux douces. 

» IL. [/état de la terre aux époques des végétations anciennes pourrait 
se déduire de la proportion de l'iode dans leurs restes fossiles. La houille , 
riche en iode, dut provenir de plantes développées sur une terre encore 
baignée par les eaux ; à l’anthracite, moins iodurée que la houille, on re- 
connait que des végétaux terrestres sont venus se mêler aux cryptogames 
des houillères, et les lignites peu ou point iodés annoncent que les espèces - -: 
terrestres dominent enfin sur la croûte du globe sortie du sein des eaux. 
L'iode reparaît dans la lessive des tourbes, et son abondance dans le gra- 
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phite semble enfin devoir classer cette substance parmi les produits d'origine 
organique et aqueuse. Bien antérieur à la formation houillère, le graphite 
représenterait la végétation la plus antique du globe. 

» LE Les animaux d'eau douce (spongilles, limnées, sangsues, écre- 
visses, goujons, grenouilles, foulques, rats d’eau, etc.) contiennent de 
l'iode ; ils sont même plus iodurés que les plantes venues dans la même eau. 

» [V. La présence de l’iode dans les eaux douces pent être directement 
constatée. Des recherches faites à cet égard sur environ trois cents rivières, 
fontaines et puits, on peut conclure, en général : 

» 1°. Que l’iode existe, en proportion variable, dans toutes les eaux qui 
sourdent du globe; 

» 2°, Que la richesse des eaux en iode peut être présumée d’après la 
nature plus où moins ferrugineuse des terrains qu’elles lavent; 

» 3°. Que la proportion de l’iode croît ordinairement dans les eaux avec 
celle du fer, de telle sorte que les eaux dites ferrugineuses peuvent être tout 
aussi bien nommées eaux iodurées ; 

» 4°. Que les eaux des terrains ignés sont plus iodurées, en moyenne, et 
surtout plus uniformément, que celles des terrains de sédiment ; 

» 5°, Que les eaux de la craie verte et des oolithes ferrugineuses tiennent 
le premier rang parmi celles-ci; qu’elles peuvent même se placer avant 
celles des terrains ignés ; 

» 6°. Que tout en étant riches en iode, les eaux de la formation houil- 
lère viennent après celles de certains terrains ignés ou de sédiment fer- 
rugineux ; 

» 7°. Que les eaux des terrains essentiellement calcaires et magnésiens 
sont très-peu iodées; 

» 8°. Que l’iode est surtout rare dans les marnes irisées, gangue habi- 
tuelle du sel gemme ; 

» 9°. Que les iodures ne sont pas nécessairement proportionnels aux 
chlorures; 

» 10°. Que les rivières alimentées par les glaciers (Rhin, Rhône, Isère, 
Durance, Tet, Garonne, Adour, etc.) sont peu iodurées, surtout à l'époque 
de la grande fonte des neiges; 

» 11°. Que les eaux des rivières sont en moyenne plus iodurées, moins 
chargées de sels terreux, et surtout plus uniformément iodurées que celles 
des sources; 

» 12°. Que les eaux de puits sont à la fois les plus calcomagnésiennes et 
les moins iodées. 


38 
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» V. Le rapport qui existe entre le fer et l’iode des eaux, la facile dé- 
composition de l'iodure de fer, et la décomposition complète de liodure 
des eaux dans l’'évaporation sans addition de potasse, rendent probable que 
l'iode s'y trouve à l'état d'iodure de fer. 

» VI, L'iode existe dans les plantes et les animaux terrestres. 

» VII. Les potasses du commerce et la plupart des sels dont elles font la 
base sont iodurés; mais le nitrate de potasse, la crème de tartre, l'émétique 
et le tartrate double de potasse et de soude sont privés d'iode. 

» Les sels ammoniacaux et les soudes sont aussi iodurés , ainsi que le chlo- 
rure de sodium des marais salants réputé pur. Le sel gemme et le sel des 
salines de l'Est sont presque complétement privés d'iodures. 

» VIIL. Les liqueurs fermentées contiennent de l'iode. 

» Le vin, le cidre et le poiré sont plus iodurés que la moyenne des eaux 
douces. 

» Les vins varient, comme les eaux, suivant la nature du terrain. Parmi 
ceux observés, les plus riches en iode venaient des côtes granitiques du Mä- 
connais, du Beaujolais, et de l'oolithe moyenne de Tonnerre; les plus pau- 
vres, de la craie blanche de Champagne. Le bordeaux du sol tertiaire de la 
Gironde est moins iodé que le vin de la grande bande de craie verte qui 
s'étend des environs de Cahors jusqu'à ceux de la Rochelle. 

» IX. Le lait est encore plus riche en iode que le vin, et le lait d’änesse 
l'est plus que celui de vache. 

» Abstraction faite du sol, avec lequel elle varie, on peut admettre que 
la proportion de l'iode est dans le lait en raison inverse de l’abondance de 
cette sécrétion. 

» Les œufs (non la coquille) sont très-iodés. Un œuf de poule (pesant 
5o grammes) est plus ioduré qu'un litre de lait de vache; il l’est autant que 
deux litres de vin ou de bonne eau (celle de la Seine à Paris). 

» X. L'iode existe dans la terre arable; abondant dans le soufre, les mine- 
rais de fer et de manganèse, le mercure sulfuré, il est rare dans le gypse, 
la craie blanche, les calcaires grossiers et siliceux, ete. 

» XI. C'est sur les plantes des eaux ferro-iodées que devront porter les 
essais ayant pour but l'extraction économique de l'iode des eaux douces. 

» XIL Une proportion trop minime d’iode dans les eaux potables de 
certaines contrées paraît être la cause principale du goître. Le changement 
d'eau et tout au moins l'usage du vin, des eaux ferro-iodées, du cresson de 
bonne eau, d'une nourriture animale, des œufs surtout, sont rationnelle- 
ment indiqués contre cette affection. Il serait encore utile que le sel des 
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marais salants fût substitué, dans les contrées à goitreux, au sel de roche 
2 7 Q , 
qui sy trouve habituellement et s'y consomme. 


"La plupart des corps regardés par les thérapeutistes comme pectoraux 
et antiscrofuleux sont riches en iode, » 


HYDRAULIQUE. — Mémoire sur des formules nouvelles pour la solution des 
problèmes relatifs aux eaux courantes; par M. pe Sainr-Vexanr. 


(Commissaires, MM. Aug. Cauchy, Morin, Combes.) 


« Dans les applications pratiques variées que l'on est dans le cas de 
sh à 7 . L 
faire de l'équation donnée par Prony pour le mouvement des eaux dans 
les canaux découverts ou les tuyaux 


Lo) 


si où RTE 7 UP U? 


(où [est la pente par mètre, U la vitesse moyenne, R le quotient de la 
section w par son périmètre mouillé y), on éprouve souvent une grande 
gêne, tenant à ce que le second membre, qui représente empiriquement 
le frottement de l'unité superficielle des parois, en poids de l’unité de vo- 
lume du fluide , se trouve compose de deux termes. 

» Aussi, et surtout pour certains problèmes implicites où l'on ne peut pas 
remplacer l'usage de la formule par celui de Tables numériques de U et RI, 
presque tous les hydrauliciens prennent le parti d’effacer le premier terme, 
ou d'écrire 

LPÆDUS 
bien que cette expression soit contraire à ce que l'expérience a appris et 
fait dire depuis longtemps à Du Buat, « que les résistances croissent en 
moindre raison que les carrés des vitesses. » 

» On peut atteindre le même but ou donner une forme monôme à l'ex- 
pression de RI en U ou de U en RI, sans s'écarter ainsi des faits, en affec- 
tant la vitesse U d’un exposant fractionnaire intermédiaire entre 1 et 2 


c'est-à-dire en posant 
Rs CU 


m étant un peu au-dessous de 2. 
» On en acquiert facilement la conviction en prenant les logarithmes . 
ce qui donne 
log (RD) = log c + m.logU, 
38. 
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et en construisant deux suites de points ayant pour abscisses les valeurs de 
log U et pour ordonnées celles correspondantes de log (RI) fournies par 
les expériences sur les canaux et par les expériences sur les tuyaux; car 
on voit que chacun de ces deux ensembles affecte une direction rectiligne , 
sauf les anomalies attribuables aux erreurs d'observation. 

» Pour arriver aux valeurs les plus convenables de m et de log c on a 
employé, concurremment avec le procédé graphique, trois méthodes de 
corrections d'anomalies: celle de Laplace (la deuxième), employée par 
Prony et M. Eytelwein; celle des moindres carrés, de Legendre; enfin celle 
de M. Cauchy, qui revient, dans le cas présent, à séparer les points en deux 
groupes par une parallèle à l'axe des abscisses menée par le centre de 
gravité général, et à prendre pour la droite cherchée celle qui joint le 
centre de gravité d'un des groupes au centre de gravité de l'autre. 

» En atténuant et compensant ainsi les différences absolues entre les 
valeurs des logarithmes de RI fournies par l'équation et celles fournies par 
les expériences, on compense et atténue, par cela seul, Les différences pro- 
portionnelles sur RI lui-même; ce à quoi l’on doit s'attacher suivant tous 
les auteurs, et ce qui n'est qu'imparfaitement opéré par un expédient de 
M. Eytelwein. 

» Les trois méthodes appliquées à quatre-vingt-treize expériences sur 
les canaux, ont donné pour m respectivement 


1,8990, 1,8812, 1,9190. 


» Elles seraient à adopter, dans le système de correction propre à cha- 
cune, s’il n'y avait d'erreurs d'observation que sur les RI. 
» Mais il y en a eu aussi dans le mesurage des U. En écrivant ainsi 
l'équation (ce qui eût pu être fait de prime abord) 
L 
] m' à 
ve () (RIym” 
C 
et en la traitant sous cette forme en prenant toujours les logarithmes, les 
méthodes ont donné pour m les trois valeurs 


139057; 1,9146, 1,9460, 


qui seraient à adopter, toujours d’après le principe propre à chacune , s'il 
n’y avait d'erreurs que sur les U, ou si les RI en étaient exempts. 
» La valeur dem» la plus convenable doit être intermédiaire entre celles- 
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ci et celles -là. Pour l'obtenir à peu près d'une manière simple, on a supposé 
un rapport constant — r entre les erreurs proportionnelles sur RI et les 
erreurs proportionnelles sur U (ou entre celles absolues sur log RI et sur 
log U), et l’on_a appliqué les méthodes aux erreurs résultantes qui sont 
les distances entre les points et la droite, mesurées par de petites droites 
non plus parallèles à l'axe des ordonnées ou à l'axe des abscisses, mais fai- 
sant avec celui-ci un angle dont la tangente est — r. La deuxième méthode 
donne ainsi 

I 


m—=m +{(m— m/) : 


TETE nr 
m 


m' et m” étant les valeurs qu'on a trouvées en négligeant successivement les 
erreurs sur log U, puis celles sur log RI. 

» En appliquant la même relation à des moyennes des résultats des trois 
méthodes, et en supposant les erreurs plus grandes sur RI que sur U, on a 


. 21 12 
eu, en nombres simples, m — —— pour les canaux, et _ pour les tuyaux. 


» Une fois » choisi, log c est facilement calculé. 
» La formule pour les canaux est, en conséquence, 


21 IT 


RI — o,o004oio2U", U — 60,16(RI)*. 


Elle représente les expériences aussi bien que la formule binôme à coet- 
ficients Eytelwein, et mieux que celle à coefficients Prony. 

» La formule monôme pour les tuyaux, en mettant le quart du dia- 
mètre D pour R et en appelant J la pente fictive, ou perte de charge par 
mètre courant, due au seul frottement, est 


12 7 


7 — 0,0002956UÙ7, U—114,49 (Ty. 


/ 


Elle représente bien mieux les expériences que celle de M. Eytelwein, ce 
qui tient à ce que l’ensemble des points construits avec des abscisses U et 
DJ à : 
des ordonnées au affecte une courbure très-sensible. Quant à la formule 
Prony pour les tuyaux, elle est fautive et ne peut pas plus s'appliquer aux 
tuyaux longs qu'aux courts; ce qui provient de ce que les pentes J, prises 
pour l'établir, ont été calculées sans déduire (comme Du Buat avait eu pour- 
tant la précaution de le faire) la portion de la charge employée à engendrer la 
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vitesse de l'écoulement dans le tuyau, portion qui n'est pas négligeable et 
qui s'est élevée, dans les expériences, jusqu'à 60 pour 100 de ce qui reste 
après sa déduction, et qui doit seul être compté. | 

» La formule monôme nouvelle relative aux canaux fournit expéditive- 
ment autant qu'on veut de valeurs conjuguées de la largeur et de la profon- 
deur à donner à un canal pour qu’il transporte un volume d’eau donné sous 
une pente donnée, en sorte qu'on peut choisir facilement les dimensions 
les plus convenables à l'économie, etc. Celle sur les tuyaux résout sim- 
plement le problème du réseau de conduites. La première donne, aussi 
simplement que M. Dupuit l’a obtenu dans l'hypothèse m = 2, mais d'une 
manière plus exacte, des séries convergentes et des Tables usuelles pour les 
remous où gonflements produits par les barrages, même dans les cas où 
l'on ne peut pas négliger, comme il a fait, la hauteur due à la vitesse, vis- 
à-vis de la démi-profondeur. 

» Une formule monôme de la résistance des parois se prête , aussi, bien 
mieux qu'une formule binôme, aux calculs dans lesquels on exprime cette 
résistance en fonction des vitesses individuelles des filets contigus (*). Ces der- 
nieres sortes de calculs pourront produire des résultats applicables lorsque 
des expériences spéciales, faites surtout, nous le pensons, en mesurant des 
vitesses aux divers points des sections de tuyaux circulaires (portant en 
haut uue rainure), auront fait connaître la loi et le coefficient du frottement 
mutuel des filets; coefficient que l’on est porté à regarder comme variable 
avec les dimensions des sections lorsque l’on cherche à interpréter les faits 
connus jusqu'à présent, et lorsque l'on considère que les tourbillonnements 
et autres mouvements obliques et irréguliers, qui doivent influer sur la 
grandeur des actions intérieures, se forment et se développent davantage 
dans les grandes sections. » 


CHIMIE. — Salpétrage des murs. Recherches faites sur les murs de la ville 
d’Agen; — apparition, à leur surface, de cristaux de carbonate de soude 


au lieu de cristaux de nitrate de potasse. (Extrait d’une Note de 
M. Menicauzr.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Balard , Bussy.) 


« Certains murs de la ville d'Agen se recouvrent, surtout dans les bas 
a ——_ 5 ET SEE NET 
(*) Je lai montré dans un Mémoire présenté en 1843 (Comptes rendus, tome XVN, 
page 1114), quinze mois avant celui où M. Sonnet a considéré aussi le frottement des 


divers filets, tant sur les parois que les uns contre les autres (Comptes rendus, tome XX, 
page 150). 
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étages, de ces efflorescences salines que l’on désigne vulgairement sous le 
nom de salpétre. Ge salpêtre, sal petræ, dont le nom, étymologiquement 
parlant, est vrai, n’est pas, dans tous les cas, cet important produit que l’on 
recherche à grands frais dans les décombres des vieilles habitations, et qui 
fait la base de la poudre à feu, mais un composé bien distinct dont J'ai 
constaté la composition chimique. 

» Le sel dont je parle ici apparaît, à la surface des murs, en cristaux 
très-déliés, très-rarement uniformément répandus sur les murs, et, le plus 
souvent, groupés par intervalles en forme de houppes soyeuses ou dissé- 
minées en lignes irrégulières. De quelque manière que ces cristaux se mon- 
trent dans ces deux dernières dispositions, ils laissent toujours entre eux 
des intervalles plus ou moins grands. Ils peuvent être très-longs ou ne former 
qu'une tache blanchâtre sur le mur, tant ils sont courts. Dans de bonnes con- 
ditions, ils ont 3 à 4 centimètres de longueur, et leur développement ne 
semble limité qu'à leur défaut de force de cohésion. Ils se brisent alors à leur 
base, et forment au pied du mur des couches plus ou moins épaisses. Leur 
réapparition peut se faire en moins d’un mois. Ces cristaux sont d’une dia- 
phanéité parfaite, et sils sont quelquefois jaunâtres, cela ne vient que des 
saletés qui voltigent dans l’air. Leur goût est alcaliu. 

» Toutes les fois que l’on voit une efflorescence saline à la surface d’un 
mur, on est assez disposé à croire que c'est du salpêtre ordinaire, c’est-à-dire 
ce sel à goût piquant qui augmente la combustion du charbon. J'avais re- 
marqué, depuis longtemps, à la surface des murs de ma cave, ces longs 
cristaux dont je parle; je les avais goûtés plusieurs fois; j'en avais jeté sur 
des charbons ardents, et je ne m'étais jamais convaincu que ce fût du nitre : 
ma curiosité cependant n'allait pas au delà. 

» Ayant fait exhausser, en 1844, un mur d'un second pour en faire un 
troisième étage, avec des matériaux dont une partie provenait d’une cave 
et devait être salpêtrée, je vis, avec étonnement, que le papier de la tapis- 
serie, dont le fond était bleu, avait perdu sa couleur et était devenu d’un 
blanc sale. Cette disparition de la couleur ne nraurait en rien surpris, si 
elle avait été uniforme, je l'aurais attribuée alors au crépi fait d'un mortier 
de chaux et de sable, et dont une partie de la chaux serait restée caustique : 
cette causticité aurait agi sur le prussiate de fer, base de la couleur du pa- 
pier, et l'aurait décomposé. Mais ÉReUEne des taches devait avoir néces- 
sairement une autre origine, et c'est ce qu un examen plus attentif me con- 
firma. Je reconnus que les taches correspondaient à l'existence des vieux 
matériaux, et que ceux-ci, au lieu de produire du salpêtre PME ; 
donnaient que du carbonate de soude. C'est ce sel qui, agissant sur l'acide 
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du prussiate bleu, faisait virer la couleur du papier. Les cristaux de carbo- 
nate de soude de ces points du mur n’atteignaient jamais une grande lou- 
gueur, ils s'effleurissaient à mesure qu'ils se produisaient. Ces cristaux, au 
reste, ne se développent bien que dans les caves, dans les lieux humides ou 
dans les saisons tempérées. L'été, ils ne laissent qu'une tache blanchâtre et 
comme enfarinée au point où ils se produisent. .… 

» J'ai fait, depuis 1844, plusieurs recherches pour m'assurer si la soude 
carbonatée ne préexistait pas dans son état ordinaire ou dans son état de 
combinaison dans les matériaux salpêtrés, et toutes mes recherches ont été 
infructueuses..…. 

» La constatation du carbonate de soude sur les murs de la ville en ques- 
tion ne doit pas plus étonner que celle du nitrate de potasse dans de pareilles 
conditions. Il est aussi difficile d'expliquer l'existence de la potasse dans les 
murs qui la recèlent, que celle de la soude. T/un des cas, seulement, est 
plus commun que l'autre. 

» Le nitrate de potasse se rencoutre, ainsi que partout ailleurs, dans la 
ville d'Agen, et, chose remarquable, ces deux sels ne se trouvent jamais 
pêle-mêle, c’est-à-dire que, si un pan de mur donne du carbonate de soude, 
il ne produit pas du nitrate de potasse, et vice vers. Ces deux produits 
semblent affecter des lieux différents, et ne pouvoir jamais se montrer réunis 
dans le même. A l'aspect, et malgré l'examen le plus attentif, il ne m'a ja- 
mais été possible de distinguer un mur à carbonate de soude d'un mur à 
nitrate de potasse. La seule chose que j'ai pu constater, est que les cristaux 
de ce dernier sel sont persistants dans l'été, tandis que les antres s'effleu- 
rissent facilement. » 


STATISTIQUE. — Étude sur l'accroissement successif de la population , 
de 1770 à 1848. (Note de M. Canwor.) 


{Commission précédemment nommée. ) 


« Depuis la paix de 1763, dit M. Carnot, l'accroissement de la population 
française a été excessivement remarquable. Je me propose de décom- 
poser cet accroissement à diversès époques, en majeurs et en mineurs 

. . « 0 . : ? 
travail dont nul jusqu'ici ne s’est occupé, que je sache, et qui est cependant 
d'une hante portée, comme on le verra plus loin. J'embrasse une période de 
soixante-dix-huit ans ; je la divise en cinq époques : trois de paix publique ; 

, LT e ur « L L 1 , . ; 
une de guerre générale; une d'épidémie. Dans la première, l'accroissement 
suit une marche normale; dans les quatre autres, cette marche est renversée : 
l'enfance est préservée, quand l’âge viril saccombe, » 
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La Note renferme plusieurs tableaux ; nous nous contenterons de donner 


le suivant, qui résume tous les autres : 


Population. Récapitulation générale, Accroissement. 
1800 à 1814 (15 ans de guerres) 1.491 .720 mineurs 703.335 majeurs 
1815 à 1831 (17 ans de paix) 1.945.463 mineurs 1.680.637 majeurs 
1832 à 1837 (6 ans, choléra) 703.896 mineurs 151.188 majeurs 
1838 à 1847 (10 ans de paix) 1.215.530 mineurs 375.330 majeurs 


ns 


Total 1800 à 1847 (48 ans) 5.356.609 mineurs 
Population de la France (1° janvier 1848) 15.637.734 
Population de la France (1°" janvier 1800) 10.281.125 


2.010.490 majeurs 

19.902.570 

16.992 080 

CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Recherches sur la composition du sang (deuxième 
partie) : examen comparatif du sang artériel et du sang veineux chez 
des animaux sains et chez un cheval poussif ; du sang veineux chez 
un autre cheval avant et après la section des nerfs pneumo-gastriques. 
(Extrait d'une Note de M. Czémenr.) 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, qui se compose de 
MM. Magendie, Velpeau, Lallemand.) 


Nous avons réuni, dans les trois tableaux suivants, le résultat que 
nous ont fourni nos aualyses : 


S'a ee 


TABLEAU N° I. — Animaux sains. 


NUMÉROS D'ORDRE. PREMIER CHEVAL. DEUXIÈME CHEVAL. | TROISIÈME CHEVAL, MOYENNE, 
| 
| 
Sang veineux. 
FAURE TRE. 4. te 805,500 826,700 813,100 815,135 
Albumine et sels....,... 76,200 85,800 81,700 81,233 | 
Dhnite an Mme. 6,400 4,700 3,800 4966 
Homes SE nt 111,900 82,800 101,400 98,666 
MOtaie us de 1600 , 000 1000 ,000 1090 ,000 1000,000 | 
[É 
Sang artériel. 
DR tt ae Riu 815,000 823,400 821,200 819,801 
Albumine et sels........ 74,700 82,700 76,700 78,033 
SET CPR PIE 6,700 5,400 3,800 5: 300 
Clobles ra EU. 10. 2e 103,600 88,500 98,500 96,866 
NW Totaux. PTT 1000 ,000 1000 ,000 1000 ,000 1000 ,000 
: : ( 
CS) 39 
C. R., 1850, 2m€ Semestre. (T. XXXI, N h) 
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TABLEAU N° II. — Cheval poussif. 


SANG VEINEUX. SANG ARTÉRIEL. OBSERVATIONS. 


803 ,500 Ce Fr cheval, de 
même que les trois premiers, 


ane. ss .k 700,000.|Ban 2e 


Albumine et sels. 74,700 |Albumine et sels. 75,900 |avait été tenu couché pendant 

< deux heures environ. Relevé et 
saigné d’abord à la jugulaire, 
Globules. : ensuite à la carotide, il a donné 
= Re MAR OT PE RPG es CADRES CORNE" 


foncé en couleur que le sang 
..:...| 1000,000 | L \ 
En Ni extrait de la jugulaire. 


tes 798,900 
Albumine et sels....,.. 90, 100 
Fibpines cle. 7,800 
Globules. ... 103,200 


1000 ,000 


» Il semble résulter de l'examen des tableaux qui précèdent, en con- 
sultant d’abord le tableau n° I: 

» 1% Que Peau, ainsi que l'ont signalé déjà , il y a longtemps, d'abord 
M. Lassaigne, ensuite et plus tard M. Marchal (de Calvi), est moins abon- 
dante dans le sang veineux que dans le sang artériel; 2° que l’albumine, 
qui est en quantité plus grande dans le sang veineux avant son entrée dans 
le poumon, a diminué dans le sang artériel après sa sortie de cet organe; 
3° que la fibrine , qui se trouve à peu près dans des rapports égaux dans le 
sang veineux et dans le sang artériel, domine cependant dans ce dernier; 
4° que les globules diminuent relativement à l'augmentation de l'eau et à 
celle, quoique faible, de la fibrine ; 5° que l'albumine brûle dans le poumon; 
6° que pendant cette combustion elle produit de l’eau, qui passe en partie 
dans le sang artériel et détermine la diminution apparente des globules 
colorés. 

» En consultant le tableau n° I : 

» 7°. Que la respiration pulmonaire se faisant d'une manière incomplète, 
comme dans le cas de pousse, la combustion s’affaiblit; 8° que cet affaiblis- 
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sement est prouvé : 1° par la formation d’une quantité d’eau moins abondante 
que dans l'état normal; 2° par l'augmentation de l’albumine dans le sang 
artériel; 3° par la diminution de la fibrine et des globules, qui ne se réparent 
qu'avec une certaine difficulté. 

» En consultant le tableau n° HT : 

» 9°. Que, lorsque le poumon n'est plus sous l'influence nerveuse néces- 
saire à l'accomplissement normal de ses fonctions : 1° il n'élabore plus le 
sang que d'une manière incomplète; 2° il exhale beaucoup d’ean sans en 
produire sensiblement de nouvelle, ainsi que le démontre sa diminution 
dans le sang de la seconde saignée; 3 il ne brûle que peu ou point d'al- 
bumine, cette deruière étant plus abondante dans le sang de la seconde 
saignée que dans celui de la première saignée; 4° et enfin, que la vie s’étei- 
gnant dans tout l'organisme, la fibrine ainsi que les globules augmentent en 
même temps que l'albumine elle même. » 


MÉDECINE, — Études sur les maladies de l’oreille (troisième Mémoire); 
effets produits sur l’ouïe par la suppression du cérumen; par M. Mae. 


(Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le SecréraiRe pe LA SoctÉTÉ ROYALE GéoGrapnique pe Lonpres accusé 
réception des Comptes rendus de l’Académie, derniers numéros du 2° se- 
mestre de 1849, et numéros du 1° semestre de 1850. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL DE L'Acapémre DE SCIENCES DE SrockHoLM an- 
nonce l'envoi de diverses parties des recueils que publie cette Académie. 


(Woir au Bulletin bibliographique.) 


CHIMIE. — De l'action du chlore et du brome sur le propylène, l’éthylène 
et leurs homologues; par M. Aucusre Canours. 


« Dans ses belles recherches sur les éthers, M. Regnault a fait voir que 
le gaz oléfiant, soumis à l’action du chlore, donnait naissance à deux séries 
de composés appartenant l’une an groupement CH, l’autre au groupe- 
ment C*H°, dont les termes ultimes sont, pour le premier C{CI#, et pour le 
second C* CI. 

» L'action d’une chaleur voisine du ronge sombre sur les acides du 
groupe C® H® Of et sur les alcools qui leur correspondent, fournissant, ainsi 
que je l’ai démontré récemment, un gaz polymère du gaz oléfiant, le propy- 

00. 
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lène C° H°, gaz qu'on peut obtenir en quantités considérables si l’on observe 
certaines conditions de température, j'ai cru devoir étudier l'action du 
chlore sur ce gaz, en vue d'établir deux séries parallèles à celles que Je viens 
de rappeler. ; 

» Si l'on fait arriver dans un grand ballon à trois tubulures, dont l’une, 
terminée en pointe, vient se rendre dans un flacon qui sert de récipient, 
d'une part un courant de chlore, et de l'autre les gaz qui proviennent de la 
décomposition de l'acide pélargonique, de l'acide éthalique ou de tout autre 
acide de cette série, on voit se produire , même à la lumière diffuse la plus 
affaiblie, ane réaction qui se traduit par l'apparition de vapeurs blanches. Si 
le courant du gaz est bien réglé, on n’aperçoit jamais la couleur jaune-ver- 
dâtre du chlore, et l’on voit ruisseler contre les parois du ballon un liquide 
limpide qui vient se rassembler dans le récipient. Ce dernier, qui est com- 
plexe, renferme comme produit principal un liquide qui bout vers 104 à 
105 degrés, doué d’une odeur éthérée analogue à celle de la liqueur des 
Hollandais, et présentant une composition qu'on peut traduire par la formule 

C'HCE 

C'est le composé découvert par le capitaine Reynolds en faisant agir le 
chlore sur les produits gazeux résultant de la décomposition ignée de l'alcool 
amylique. L'action du chlore sur cette matière devait nécessairement four- 
nir une série d'homologues des dérivés de la liqueur des Hollandais: en 
conséquence j'ai soumis le produit précédent à l'action successive du chlore, 
en observant les précautions indiquées dans le travail de M. Regnault, et je 
suis parvenu , non sans difficultés et en opérant sur d'assez grandes quantités 
de matière, à réaliser la série suivante : 


CSH°CF bouillant à 104 degrés, D= 1,151 —=4 vol. de vapeur. 
CS HS CF » à 170 degrés, Dern > p 
CSH"Cl' entre 195 et 200 degrés, Dr 40-22: » 
CSH° CF entre 220 et 22h degrés, » » » 
CH? CIf entre 240 et 245 degrés, De r,636= » 
C°H CI bouillant à 260 degrés, PRÉ PERTE » 


» Enfin on obtient comme dernier produit le chlorure de carbone : 
6 (18 = x , 
C°CI bouillant à 280 degrés, D= 1,860 — 4 vol. de vapeur. 


» Ce composé est, comme on le voit, homologue de l'acétène perchloré 
(sesquichlorure de Faraday). 
C: CIS: 
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» Les termes précédents étant soumis à la distillation avec uue dissolution 
alcoolique de potasse, donnent une série d'homologues de ceux qu'on dérive 
de la liqueur des Hollandais et de ses produits de substitation. Celle-ci peut 
se formuler ainsi : 


CSH° CI = 4 vol. de vapeur. 


@° H‘ CP = » » 
C° H° CE === » » 
LH ROLE » 
GEO Le » 
LA Cr » 


» M. Reynolds ayant également constaté que le brome forme, avec le 
propylène , le composé 


CSHS Br?, 


il restait à obtenir, par l'action successive d’une dissolution alcoolique de 
potasse et du brome, une série correspondante à la précédente. J'ai déjà 
réalisé plusieurs termes parfaitement définis que J'ai étudiés avec le plus 
grand soin; on peut les formuler de la manière suivante : 

CŒH°Br, D—1:1,974 bouillant à 145°— 4 vol. CH°Br D—:,472 bouillant à 62° 
CHBr, D—:2,336 » À 102 » CH'Br D—1,960 » 120° 
C'HiBrt D — 2,469 » A 20 2 CH: Br° 

C'HBr,  D—2,007 » d 200 = fin 


4 


» La facile production de ces composés m'engagea à examiner l’action 
successive de la potasse alcoolique et du brome sur la liqueur des Hollandais 
bromée, dans l'espoir d'obtenir les deux bromures de carbone 

_. st correspondant aux chlorures np 

Bien que j'aie opéré sur 225 grammes de liqueur des Hollandais bromée, je 
n'ai pu arriver à la formation de ces deux composés, les dérivés du produit 
C‘H!Br? étant d'autant plus fortement altérés par la dissolution alcoolique 
de potasse, qu'ils renferment une plus forte proportion de brome; outre le 
bromure de potassium et le terme bromé de la série inférieure, il se produit 
des sels de potasse formés par des acides bromés sur lesquels je me propose 
de revenir. Néanmoins j'ai obtenu les deux séries 


C'H'Br?, C* H° Br; 
C'H° Br, C: H? Br?, 
C:1H2?Brf, C'HBr% 


C'H Br. 
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» J'ai fait également agir le brome sur quelques DORE du gaz 7. 
fiant et du propylène, tels que le butylène, l'amylène, l'oléène, le paramilène, 
et J'ai obtenu 

| XC* H° Bern CE 

C'°H!° Br? C'°H° Br, 
CH Bs  % À ceH'Br. 

C'°H'°Br° 

C'°H'°Br° 

C20 F2 Br. 


» En jetant un coup d'œil sur les résultats qui précèdent, on voit que 

°1 EL. s - ] = x s. 

tons les termes de la première série correspondent à une suite d'hydrogènes 
carbonés représentés par la formule générale 


CoHese 
quon peut considérer comme les groupements d’où dérivent les éthers 


simples ou des isomères de ces derniers, tandis que les termes de la seconde 
série, qu’on peut représenter par la formule générale 

Boni; Les 
sont des homologues du gaz oléfiant. 

» M. Melsens, dans son important travail relatif aux substitutions de lhy- 
drogène au chlore, a fait voir que le chlorure de carbone C?CI* pouvait être 
ramené à l’état de gaz des marais C?H*, en passant successivement par les 
intermédiaires C? HCF, C2H2Cl, C?2H°CI. 

» M. Regnault ayant démontré de son côté que la liqueur des Hollan- 
dais et son isomère, l’éther chlorhydrique monochloré, donnent, sous l’in- 
fluence du chlore, une série de produits isomériques dont les termes ultimes 
seulement sont identiques; il serait curieux d'appliquer la méthode des sub- 
stitutions inverses de Melsens à ces composés, cette méthode devant con- 
duire au gaz CH, en passant par l'intermédiaire C* H°CI. Cette dernière 
substance, qui présente la composition de l’éther chlorhydrique, doit être 
isomérique et non identique avec lui, si l'on se base sur ce fait que les diffé- 
rents produits de ces deux séries sont seulement isomériques et ne deviennent 
identiques que lorsqu'on arrive au produit final. 

» En tout cas, il serait curieux, si l'on parvient à obtenir les produits 
C'H° Clet C*H° Br de la liqueur des Hollandais chlorée et bromée, de les 
comparer aux éthers chlorhydrique et bromhydrique, et de chercher par 
suite à obtenir une série de combinaisons isoméres des différents éthers 
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simples, Si l'on se rappelle en outre que M. Hofmann, en faisant réagir la 
Là LD » LA L4 Là 

potasse hydratée sur l'éther bromhydrique, a pu régénérer de l'alcool, on 
pourrait espérer obtenir un isomère de l'alcool, et, par suite, des combi- 
naisons correspondantes. 

» Nous nous proposons, M. Wurtz et moi, de soumettre à l'examen ces 
hypothèses qu'on ne peut considérer que comme des jeux d'esprit tant 
qu'elles n'auront pas été sanctionnées par l'expérience. » 


L'Académie accepte le dépôt de quatre paquets cachetés, présentés par 
MM. Bourieny et Monnier, par M. Gannaz, par M. Lesrés, et par M. En. 
Ron. 


La séance est levée à 5 heures. F. 
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